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INTRODUCTION

 



Nation de sept millions d’habitants, la Catalogne jouit aujourd’hui d’un statut de communauté autonome au sein du Royaume d’Espagne. Située au nord-est de la péninsule ibérique, sur la côte méditerranéenne, elle a une frontière commune avec la République Française, dont une partie (le Roussillon, le Vallespir et la Cerdagne française) a appartenu à la Catalogne jusqu’au milieu du XVIIe siècle.


Depuis le XVIIIe siècle, la Catalogne est le moteur industriel de l’Espagne et la voie d’accès à la péninsule des principaux courants de la modernité et du progrès. Elle présente, aujourd’hui encore, un solde fiscal défavorable qui a contribué à financer le développement des régions espagnoles les moins favorisées. Cela n’a pas pour autant favorisé l’émergence d’un courant de sympathie et d’estime à l’égard de la Catalogne dans ces régions, et moins encore chez les dirigeants espagnols successifs, quelle que soit leur idéologie. Le fait que la Catalogne soit devenue, au long du XXe siècle, une terre d’accueil pour des centaines de milliers de citoyens espagnols, qui y ont trouvé une issue honorable aux conditions de vie très difficiles qu’ils affrontaient dans leurs régions d’origine, n’y a pas davantage contribué. Les Catalans, en revanche, ont toujours été conscients du concours décisif que ces « nouveaux Catalans » ont apporté au développement économique de la Catalogne et, par extension, au bien-être de ses habitants.


 


*****


 


L’Histoire est une science sociale, le fait est indéniable. Il est tout aussi vrai que la réflexion et l’analyse rétrospectives ont souvent un pendant politique. Quant à l’historien, dévoué autant que faire se peut à la cause de la vérité, il est lié à son pays par un engagement que j’ai assumé du jour où j’ai publié mes premiers travaux sur l’histoire catalane.


Ces considérations d’une valeur universelle, ou en d’autres termes, admissibles aux quatre coins du globe, revêtent une importance accrue en Catalogne, dans cette nation sans Etat propre qui a pourtant été pourvue d’une autorité souveraine près de mille ans durant, et qui devrait pouvoir exercer son droit à la recouvrer, si tel est le souhait de la majorité des Catalans.


Cet ouvrage, auquel j’ai voulu apporter la plus scrupuleuse rigueur – et s’il en manque parfois, il faut l’attribuer aux limitations intrinsèques au genre humain –, répond à une motivation sociale et politique. Mon propos, dans ces pages, est résolument de me faire l’interprète du pays qui est le mien.


C’est ainsi qu’il faut comprendre cette volonté de donner à connaître à un public, le plus large possible, le cheminement politique – mais aussi social, économique et culturel – de la Catalogne. Ce livre a en effet pour objet de rendre accessible l’histoire catalane, de ses plus lointaines origines à nos jours, à tous les citoyens de Catalogne sans exception – quelles que soient leurs connaissances dans ce domaine – et à la communauté éducative, des lycéens aux étudiants. Il s’adresse également, et tout particulièrement – d’où sa publication en espagnol, français, anglais et allemand, outre la version catalane –, aux étrangers de passage en Catalogne souhaitant disposer d’une chronique recevable des événements qui ont marqué le pays au long de ses milliers d’années d’existence. Ce livre peut les aider à comprendre les raisons qui motivent aujourd’hui les revendications politiques de nombreux Catalans aspirant à une autonomie accrue, tout comme les légitimes demandes de ceux qui réclament l’indépendance de la Catalogne.


Cette petite histoire d’un pays lui aussi relativement petit entend retracer en quelques feuillets la genèse d’une nation autrefois dotée d’un Etat propre, qui a tenu, des siècles durant, un rôle tout sauf négligeable en Europe. Elle veut aussi, et surtout, décrire les attaques que cet Etat a essuyées pendant deux siècles, jusqu’à son total anéantissement au début du XVIIIe siècle.


Ce livre témoigne également des efforts mis en œuvre par la société catalane pour renaître de ses cendres et se redresser, au sortir de certaines époques funestes, pour reconquérir ce dont avaient essayé de la déposséder au moins trois dictatures répressives : la conscience d’être un pays singulier, une nation possédant tous les attributs qui la définissent comme telle, un pays qui a le droit d’assurer son propre gouvernement au moyen d’institutions spécifiques.


Inégale, la lutte contre les adversaires de la Catalogne ne fut jamais complètement favorable aux Catalans au cours des trois derniers siècles. Ce ne fut pas le cas en 1931, année de la proclamation de la Deuxième République, quand la Catalogne se vit accorder son premier statut d’autonomie de l’époque contemporaine ; ce ne le sera pas non plus à la mort du dictateur Francisco Franco, lorsque la Catalogne obtiendra un nouveau Statut d’autonomie incluant de vastes compétences en matière de gouvernement autonome.


S’il est vrai que, depuis 1714 et la défaite lors de la guerre de Succession au trône d’Espagne, le pays n’avait pas vécu un épisode démocratique aussi prolongé que celui qu’il connaît actuellement, cela ne s’est pas pour autant traduit par le rétablissement de la plénitude politique dont la Catalogne jouissait avant de perdre sa liberté, au début du XVIIIe siècle.


Cet ouvrage se propose donc d’aider le lecteur à comprendre. Tout simplement. Ce serait déjà beaucoup d’y parvenir, car il faut commencer par comprendre pour avancer. Avancer aussi loin que le voudra la majorité. C’est pourquoi je disais que l’étude de l’Histoire a une fonction sociale, civique et politique.


Il n’était pas besoin, pour remplir cet objectif fondamental, de tout dire. Il ne faut donc pas juger ce livre pour ce qu’on n’y trouvera pas, pour important que ce soit, car il s’agit d’une introduction, parmi tant d’autres possibles, à l’histoire de la Catalogne. Une introduction fidèle à son objectif déclaré, qui se veut à la portée de tous.


En publiant ce petit livre, l’auteur et l’éditeur ont voulu croire qu’il ne sera pas complètement inutile et qu’il se démarquera de ces produits culturels sans âme. Nous espérons, l’un comme l’autre, y être parvenus.




Première partie


LES TEMPS ANCIENS 


 





LA PRÉHISTOIRE

 



Le territoire qu’occupe aujourd’hui la Catalogne était déjà habité au Paléolithique inférieur, période qui s’étend entre 1000000 et 100000 av. J.-C., comme en témoignent les vestiges matériels découverts à Gérone (700000 av. J.-C.), à Vilajuïga et Pau (500000 av. J.-C.) ou encore à Torroella de Montgrí et Ullà (250000 av J.-C.).

Datant de 450000 av. J.-C., les plus anciens restes humains ont été mis au jour à Tautavel (dans le Roussillon, aujourd’hui en territoire français) et à Banyoles, au Pla de l’Estany, où a été découverte la célèbre mâchoire d’un homo erectus anténéandertalien. Au cours du Paléolithique moyen et supérieur (de 30000 à 8000 av. J.-C.), l’arrivée de groupes humains qui traversaient l’Europe en provenance d’Asie a provoqué une augmentation considérable de la population. Ces lointains ancêtres des Catalans vivaient dans des grottes et des cavernes. Ils connaissaient déjà le feu, qu’ils utilisaient pour combattre le froid. Ils fabriquaient également un outillage varié, comprenant grattoirs, pointes de lance, harpons et, à la fin de cette période, des outils en os et en cornes d’animaux.


A partir de 5000 av. J.-C., la révolution de l’agriculture et de l’élevage qui caractérise le Néolithique fait son apparition sur le territoire catalan. On considère que les hommes de cette période, d’ores et déjà sédentarisés, constituent la plus ancienne base ethnique du peuple catalan. On assiste au Néolithique aux premiers pas de l’agriculture et à l’amélioration des activités commerciales.


La culture mégalithique, qui tire son nom de l’érection de monuments construits en pierres de grandes dimensions, essentiellement funéraires, fleurit entre la première moitié du quatrième millénaire et la seconde moitié du troisième millénaire av. J.-C. Le dolmen, une table de pierre servant de tombeau collectif, et le menhir, un monolithe d’une seule pierre fichée en terre, sont les plus emblématiques des monuments mégalithiques. Les cantons du Haut Ampurdan, du Maresme, du Vallès, d’Ausone et du Solsonès abritent encore des monuments mégalithiques.


En provenance d’Orient, la métallurgie fut introduite en Catalogne au cours du deuxième millénaire av. J.-C. Citons notamment l’usage du bronze (entre 1800 et 650 av. J.-C.), qui représenta un grand progrès pour l’humanité. Dès le deuxième millénaire av. J.-C., le substrat ethnique précité s’enrichit avec l’arrivée de groupes humains en provenance d’Europe centrale : les peuples indo-européens. Ces peuplades, qui dominaient l’usage du fer, auront une grande influence sur le mode de vie des populations habitant le territoire catalan.






LA COLONISATION GRECQUE 

 



Vers l’an 600 av. J.-C., les populations grecques originaires de Phocée, en Asie Mineure, établissent la colonie d’Emporion (Empúries) – « marché » en grec –, sur la côte méditerranéenne catalane, après avoir fondé Massalia (Marseille) et Agatha (Agde). En quelques années (vers 550 av. J.-C.), ce qui n’était à l’origine qu’un petit comptoir commercial s’étend sur la terre ferme pour former une structure urbaine consolidée.

Ne dépassant pas les six hectares et les deux mille âmes, l’Emporion grecque est alors l’un des plus importants centres de commerce du littoral de la péninsule. La présence grecque aura un puissant effet d’acculturation sur les peuplades autochtones, contribuant de manière décisive à l’apparition du monde ibère. C’est dans le domaine de l’agriculture que les Grecs feront l’un de leurs legs majeurs à la culture autochtone. Par ailleurs, Rhode (l’actuelle Roses) et Emporion frappent leur propre monnaie, dont s’inspireront par la suite les monnayages ibères et gaulois.


Les Grecs ont fondé la ville de Rhode au IVe siècle av. J.-C. Menacées par les Carthaginois dans le dernier tiers du IIIe siècle av. J.-C., Emporion et Rhode appelleront Rome à la rescousse. Rome et Carthage s’affronteront, en effet, durant plus d’un siècle pour le contrôle de la Méditerranée (264-146 av. J.-C.). Les Romains saisiront le prétexte de la Deuxième Guerre punique (218-202 av. J.-C.) pour débarquer à Empúries en 218 av. J.-C., afin de barrer la route par terre de la péninsule italique aux troupes carthaginoises. Ce débarquement marquera le début de la présence romaine en territoire catalan.


Signalons que, si les Grecs n’ont pas modifié les caractères ethniques de la population locale, l’un de leurs principaux legs sera d’avoir facilité, par leur présence, l’arrivée des Romains.






LA CULTURE IBÈRE

 



On entend par culture ibère la culture qui a caractérisé, à partir de la seconde moitié du VIIe siècle av. J.-C., les modes de vie, enrichis des apports grecs et phéniciens, de la société autochtone peuplant un vaste territoire qui s’étendait du Languedoc et du Roussillon jusqu’à l’Andalousie. Le monde ibère aura une existence longue, de l’an 600 av. J.-C. jusqu’en 60 apr. J.-C.


Les communautés ibères étaient régies par une organisation politique de caractère oligarchique, dirigée par un chef unique. La société était structurée en classes sociales clairement définies. Bien organisés sur le plan militaire, les Ibères s’étaient dotés de chefs aussi puissants qu’illustres. C’est le cas des célèbres Indibilis et Mandonius, de la tribu des Ilergètes (Lérida), dont l’immense renommée est parvenue jusqu’à nous. Se dressant contre l’occupation romaine, ils parviendront à lever une armée de 20 000 hommes et 2 500 chevaliers, un fait qui témoigne autant de la solidité de l’organisation ibère que de l’hostilité avec laquelle ils accueillirent l’occupation romaine.


Peuple religieux, les Ibères offraient des sacrifices aux dieux et attachaient une importance singulière aux rites funéraires, dont ils s’acquittaient en incinérant leurs morts. L’habitat ibère était organisé en agglomérations, le plus souvent solidement fortifiés et construites sur des positions stratégiques pour en faciliter la défense : au sommet de petites collines ou à proximité de dénivelés prononcés.


Les Ibères pratiquaient l’agriculture, l’élevage et le commerce. Ils frappaient leur propre monnaie dès le IIIe siècle av. J.-C. Ils cultivaient des céréales (blé, orge et avoine), des légumes (lentilles, petits pois, gesses et légumes verts), des fruits secs (amandes, noisettes), fabriquaient de l’huile – mais pas avant l’arrivée des Romains – et exploitaient la vigne, bien que rien n’indique qu’ils aient fait du vin. Ils labouraient les champs à l’aide d’araires métalliques en fer. La production de bière est attestée dans le village de Les Toixoneres (Calafell). Les Ibères développeront une solide économie basée sur l’agriculture et l’élevage (caprin, ovin et porcin), tout en pratiquant la chasse et la pêche. L’artisanat textile (filage et tissage) naissant des Ibères sera, par ailleurs, objet d’exportation.


Les peuples ibères commerçaient avec les établissements coloniaux grecs (Emporion et Rhode, mais aussi Massalia) et phénicio-puniques. Ils exportaient et importaient divers produits sur le marché méditerranéen. La circulation des produits manufacturés ibères, comme les tissus de lin et de laine, s’est souvent faite par l’entremise punique et grecque.


Les Ibères peuplant les territoires qui forment aujourd’hui la Catalogne fabriquaient des outils de métal à des fins commerciales. La production sidérurgique est notamment attestée à Les Guàrdies (actuellement El Vendrell), La Torre dels Encantats (Arenys de Mar) et Puig Castellar (Santa Coloma de Gramenet). Les Ibères produisaient aussi du plomb et de l’argent.


Le peuplement ibère en Catalogne peut être regroupé en deux zones : la côte et l’intérieur des terres. La première était le territoire des Ilergavones (canton du Bas Ebre), des Cessetani (Camp de Tarragona), des Laiétans (entre les fleuves Llobregat et Tordera, sur le littoral barcelonais) et des Indigètes (cantons de La Selva et de l’Ampurdan, au contact des Grecs).


Parmi les peuples de l’intérieur, mentionnons notamment les Ilergètes (Lérida, Bas Urgel, partie de l’Aragon et Prépyrénées de Lérida), les Jaccetani (au nord du peuplement ilergète, jusqu’aux Pyrénées), les Lacétans (haute et moyenne vallée du Llobregat), les Aussetani (d’Ausone aux Guilleries), les Sédétans (moyenne vallée de l’Ebre), les Suessetani (entre les Sédétans et les Ilergètes, jusqu’aux Pyrénées), les Ceretani (Cerdagne), les Bargusiens (canton du Berguedà), les Castellani (en Garrotxa), les Erésiniens (Val d’Aran) et les Andosini (Andorre).


Dès le IVe siècle av. J.-C., les Ibères ont développé leur propre système d’écriture basé sur un semi-syllabaire de 28 signes. On a retrouvé de nombreuses inscriptions ibères, qui n’ont cependant jamais pu être déchiffrées.


Les Ibères ont construit de véritables villes. Tarragone et Burriac atteignaient ainsi dix hectares. El Castellet de Banyoles (Tivissa), qui s’étendait sur 4,5 ha, et El Molí de l’Espígol (Tornabous) étaient également des villes importantes. L’agglomération ibère de Montjuic (Barcelone) constituait probablement un autre établissement notable. Parmi les bourgs mineurs, citons La Torre dels Encantats, El Turó d’en Boscà (Badalona), El Turó de Can Oliver (Cerdanyola), Adarró (Vilanova i la Geltrú), Olèrdola, Les Masies de Sant Miquel (Banyeres del Penedès), El Vilar (Valls) et Puig Castellar (Santa Coloma de Gramenet).


La ville ibère d’Ullastret, dans le Bas Ampurdan (Gérone), l’emportait cependant sur toutes les autres. Fondée au VIe siècle av. J.-C., cette cité fortifiée qui entretenait d’étroits liens économiques avec Emporion sera abandonnée à la fin du IIIe siècle ou au début du IIe siècle av. J.-C. Avec ses murailles défensives, ses rues nettement tracées, sa place publique et ses aménagements de subsistance (citernes, silos), Ullastret possédait une structure urbaine très développée. L’acropole, ou ville haute, abritait un temple érigé au IIIe siècle av. J.-C. Les inscriptions sur lames de plomb découvertes à Ullastret sont l’un des plus importants ensembles de Catalogne.






LA ROMANISATION

 



Le débarquement à Empúries de l’armée romaine commandée par Gnæus Cornelius Scipion, en 218 av. J.-C., marquera le début d’une longue période d’hégémonie politique romaine dans la péninsule ibérique. A compter de cette date et jusqu’au IVe siècle apr. J.C., les Hispanies (nom donné à la péninsule) et, par suite, le territoire catalan, passeront sous la domination de l’Empire romain.

Les Romains auront fort à faire pour occuper ce qui deviendra la Catalogne. La conquête, qui donne lieu à une lutte féroce avec les Ibères, se prolonge jusqu’en 195 av. J.-C., date de la reddition des Ilergètes aux armées d’occupation. La résistance des Lacétans et des Bargusiens sera très sévèrement réprimée. Voyant souvent leurs cités détruites, les peuples ibères perdront progressivement leur lien identitaire. Les autochtones seront également soumis à une très forte pression fiscale.


La conquête militaire est suivie d’une intense action colonisatrice, qui modifiera le cours de l’histoire péninsulaire. La romanisation donnera naissance à un pays nouveau, dont les traits empreignent, aujourd’hui encore, l’identité collective. On a ainsi pu affirmer qu’en Catalogne les peuples autochtones ont perdu, de manière quasi définitive, leur singularité entre le milieu du Ier
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